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AUTOUR  DE  TERRE-NEUfE 


Un  jour,  à  Colon,  au  fond  de  la  mer  des  Antille  5,  le  Bisson 
reçut  1  ordre  de  partir  pour  Terre-Neuve. 

Au  lout  de  deux  semaines  de  navigation  bien  tranquille 
à  la  vcile,  vers  i  heures  du  soir,  au  moment  o  i  l'on  s'at- 
tendail  h  apercevoir  la  terre,  brusquement  le  m  vire  entra 
dans  u  le  brume  noire  qui  fit  presque  la  nuit  aut  Dur  de  lui  ; 
puis  plus  brusquement  encore'le  rideau  se  déchii  a  ou, pour 
parler  plus  exactement,  nous  sortîmes  du  banc  Ce  vapeurs 
froides  qui  flottait  sur  l'eau;  nous  vîmes  alor;  juste  en 
face,  ei  déjà  proche, une  petite  île  avec  un  phare:  Saint- 
Pierre. 

SAINT-PIERRE 

A  notre  arrivée,  la  rade  de  Saint-Pierre,  plein  î  d'anima- 
tion, é'ait  couverte  de  navires,  bricks,  trois-nûts,  goé- 
lettes, mx  couleurs  françaises,  les  uns  arrivant  l  peine  de 
Saint-A  alo  ou  de  Saint-Brieuc,  les  autres  prêts  à  partir 
pour  lîi  première  campagne  de  la  saison  sur  les  Bancs,  en 
pleine  ner,  au  Sud  de  Terre-Neuve. 

La  rf  de  formée,  à  la  base  de  falaises  escarpées  par  quel- 
ques îbts  de  galets,  voilà  la  seule  importance  de  Saint- 
Pierre;  ce  n'est  qu'un  port  de  refuge-  et  de  ravi;aillemeiit 
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pour  les  (lie  mille  marins  de  nos  côtes  qui  vont  chaque 
année  exeicerle  métier  de  pôcheur  de  Teire-Neuve,  ni 
moins  dur,  ni  plus  lucratif  que  celui  de  «  pôcheur  d'Is- 
lande ».  A  issi  tout  dans  l'île  est-il  approprié  à  une  seule 
industrie  :  l'exploitation  des  richesses  de  la  mer. 

La  ville,  où  résident  le  gouverneur  et  les  diverses  auto- 
-^?ités,  n'est  qu'un  grand  village,  qui,  suivant  l'époque  et 
l'endroit,  s  ml  le  poisson  frais  ou  bien  la  rogue  de  m3rue  ; 
quelques  ronstructions  seules  y  sont  en  pierre,  daas  un 
quartier  ce  ntral  qu'on  a  voulu  mettre  à  l'abri  de  l'incendie  ; 
tout  le  reste  est  en  bois,  aussi  bien  l'habitation  du  moru- 
tier enrichi,  que  le  magasin  où  se  vendent  tous  les  appa- 
raux demirine,les  cirés  et  les  grandes  bottes  pour  affron- 
ter la  pluie  et  l'humidité  à  bord  des  petits  navires  banquiers. 
~  Autour  le  Saint-Piorre,  ne  cherchez  pas  de  riants  paysa- 
ges; il  n'j  a  pas  d'arbres.  Presque  partout  la  roche  est 
nue,  et,  d'ailleurs,  c'est  intentionnellement  qu'on  entre- 
tient à  pr.  X  d'argent  de  grands  champs  de  caillou  ;  sans 
aucune  h(  rbe,  des  graves,  pour  y  étaler  et  y  faire  sé'iher  la 
morue  avant  son  expédition  pour  la  France,  l'Espa  jne  ou 
les  Antilli!S. 

L'intérieur  de  l'île,  sur  le  dessus  du  massif  qui  en  forme 
pour  ainfi  dire  la  partie  solide,  est  très  irrégulièrement 
accidente,  sauvage  et  morne,  sans  une  maison,  sais  une 
culture  ;  la  roche,  d'une  extrême  dureté,  n'y  a  pas  encore 
été  façor  née  par  les  agents  naturels  extérieurs  ni  recou- 
verte nuUe  part  d'une*  couche  d'humus  utilisable. 

Le  poi  it  le  plus  haut  est  facilement  accessible  ;  je  me 
dirigeai  tout  droit  vers  lui,  en  évitant  seulement  le  fond 
des  cuvittes  sans  écoulement  où  les  eaux  s'étalîient  en 
nombrei  x  étangs.  Le  sol  des  pentes  disparaissait  rous  un 
épais  mr  telas  de  lichen  sec,  qui,  s'afïaissant  sous  le  poids 
du  corp;  et  n'offrant  qu'un  très  mauvais  point  l'appui, 
rendait  la  marche  un  peu  fatigante;  quand  on  voudra 
«  truquer  »  les  montagnes,  c'est  sans  doute  par  ce  moyen. 
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natnn  llcment  mis  en  place  à  Saint- Pierre,  qu'on  tûchera 
de  les  capitonner. 

De  à-haut .  e  vis  les  Jeux  bouts  de  l'île  er  longueur 
avec  ]2S  îlots  qui  la  flanquent,  la  rade  avecsrs  navires, 
puis  1  is  falaises  sombres  des  deux  masses  jumelles  de 
Langl  ido  et  do  Miquelon,  unies  par  une  minc(  languette 
de  saMe  cornue  les  deux  boules  d'une  haltère;  vers  le 
Nord-  )uest  se  montraient  les  terres  cultivées  d'j  la  pénin- 
sule dî  Burin,  et, au  Nord, la  longue  ligne  em'iruméc  de 

la  côt(  méridionale  terre-neuvienne. 

C'est  là  tout  ce  qui  nous  reste  des  conquêtes  françaises 
dans  l' Amérique  du  Nord  ;  cela  n'occupe  qu'une  j  etite  place 
au  de»  îans  du  cercle  d'horizon  d'un  sommet  de  2  )i  mètres  I 
Nous  ivons  perdu  l'immensité  du  Canada  ;  il  n  3  nous  est 
resté  [ue  «  quelques  arpents  de  neige  »  et  de  roches  dé- 
solées. 


SUR    LE    »  FRENCH    SHORE  » 

Cepmdant  la  France  possède  encore,  sur  onviron  la 
moitié  du  pourtour  de  cette  grande  île  de  Terre-Neuve, 
dispos  âe  comme  un  coin  au-devant  de  l'estuaire  du  Saint- 
Laure  it,  un  droit  de  servitude  qui,  strictement  exercé, 
excluiîit  d'une  manière  absolue  tout  sujet  mglais  de 
quato)  ze  cents  kilomètres  de  littoral  d'une  possession  bri- 
tannique. Néanmoins,  malgré  ce  droit,  des  villa^.es  perma- 
nents terre-neuviens  se  sont  peu  à  peu  formés  sans  pro- 
testati  3ns  de  notre  part. 

En  faisant  le  tour  de  l'île  par  l'Ouest,  la  première  de  ces 
aggloiiérations  tolérées  que  nous  venons  à  remontrer  est 
située  au  fond  de  la  baie  Saint-Georges,  cul-3e-sac  qui 
entaille  la  eût 3  comme  si  d'un  coup  de  hache  h.  presqu'île 
de  Po  t-à-Port  eût  été  détachée  de  Terre- Neuvn.  Les  mai- 
sons (  u  villagi)  sont  éparses  sans  ordre  sur  une  langue  de 
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sable  et  de  galets  que  les  mousses  et  les  petits  sipins 
conquiôrenl  lentement  à  la  terre  ferme  ;  ce  n'est  pas  e  icore 
une  grande  ville,  car  il  n'y  a  pas  plus  do  douze  cents  indi- 
TÎdas,  pôclnurs  à  peu  d'exceptions  près. 

Les  plus  pauvres  habitants  n'ont  qu'une  cahute  basse 
qu'ils  entourent  de  piles  de  varech  destinées  à  préser  er  du 
ref  roidisseï  lent  extérieur  leur  misérable  demeure  ;  à  quel- 
quos  pas  or  se  doute  à  peine  que  là  peuvent  vivre  de?  êtres 
humains.  Cn  ne  le  croirait  pas  si,  au-dessus  de  ce  qu'on 
peut  prend  e  pour  un  tumulus,  ne  s'élevait  un  mince  cylin- 
dre noir  d  où  s'échappe  la  fumée  bleuâtre  du  poôlc  en 
fonte  qui  est  le  foyer  domestique  de  ces  malheureuses 
gens;  et  cependant  je  vis  sortir  d'un  de  ces  taudif  toute 
une  famill}  dont  les  petits  derniers  vinrent  quéntander 
une  obole,  non  pas  en  anglais,  mais  bien  dans  ce  français 
normand  du  Canada  qui  sonne  si  doucement  à  l'oreille  et 
va,  qu'on  e  veuille  ou  non,  droit  au  cœur.  Les  Caradiens 
français  s(  nt  nombreux  sur  le  French  Shore. 

La  régi(  n  voisine  do  Saint-Georges  est  parmi  los  plus 
fertiles  et  les  plus  riches  en  forêts  et  en  mines  de  Terre- 
Neuve  ;  c(  n'est  pourtant  que  de  loin  en  loin  quel'oi  aper- 
çoit sur  c(tte  côte  mise  en  interdit  quelques  ihaiso  mettes 
de  pêcheurs,  de  homardiers  et  de  bûcherons,  se  montrant 
dans  un  e  icadrement  de  bois  noirs  comme  des  colonies  de 
microbes  acharnés  à  se  répandre  dans  un  milieu  qu'on  leur 
défend  d'uccaparcr. 

Au  delî  de  ce  grand  golfe,  le  littoral  vers  le  Nord  est 
tout  autre  :  très  élevé,  inaccessible, partagé  en  petits  mas- 
sifs par  .'e  profondes  coupures,  d'un  as])ect  sau^'agé  et 
jarfois  n.orose;  la  continuité  en  est  bientôt  interrompue 
jiar  la  la-ge  ouverture  de  la  baie  des  Iles,  qui  envoie  ses 
trois  ram  'fications  jusqu'au  loin  à  vingt-huit  milles  dans  les 
terres. 

Dans  i  n  recoin  de  cette  baie,  au  havre  d'York  je  ren- 
contrai   m  vieillard  de  quatre-vingts  ans  qui  s)  rappe- 
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lait  ttre  Français;  mais  absent  du  sol  natal  depuis  son 
enfarce,  établi  là  depuis  vingt  ans,  il  ne  parlai,  plus  nitre 
langue.  Autoi.r  de  sa  maison,  ses  fils  et  ses  jendres  3nt 
défric  hé  quelques  lopins  de  forêt.  Voyant  derri  ^re  les  car- 
reauji  delà  maison  de  l'un  d'3ux,  bâtie  en  bois  rond,  plu- 
sieurs jolies  figures  fraîches  et  blondes,  je  m'adressai  au 
père  «'Ui  vena:'t  de  me  vendre  un  beau  saumon  pour  trente 
sous  «it  je  le  complimentai  sur  ses  enfants .  «  Er  trez  donc,  » 
me  dit-il. 

La  pièce  où  je  pénétrai  —  il  n'y  en  avait  que  <  leux  en  tout 
—  était  d'une  remarquable  propreté  ;  comme  mt  ubles,  il  n'y 
avait  presque  rien.  La  mère,  assise  sur  un  banc,  habillait 
un  d(  s  gamins,  tandis  que  l'aînée,  fillette  de  douze  ans, 
avec  deux  de  ses  plus  jeunes  frères,  était  à  quitre  pattes, 
lavan  ;  et  frottant  énergiquement  le  plancher  ;  derrière  le 
poêle  allumé,  un  vrai  monument  disposé  pou*  la  cuisine 
et  même  pour  faire  le  pain,  le  dernier  mioche,  au-dessous 
du  tuyau,  dormait  à  poings  fermés  dans  son  berceau  de 
bois.  Tous  ces  enfants  étaient  brillants  de  san  é;  ils  sem- 
blaier  t  heureux  de  vivre,  à  la  manière  des  milliers  de 
fleurettes  terre-neuvieimes  qui  se  hâtent  d'épj  nouir leurs 
corolles  pendant  le  court  été  de  ce  pays  ensove  i  sept  mois 
durant  sous  la  neige  et  sous  la  glace. 

L'un  des  sommets  les  plus  hauts  deTcrre-Nei.ve  domine 
immé liatement  la  rive  Sud  de  la  baie  des  lies;  il  porte  le 
nom  significatif  et  difficilement  traduisible  de  BL  w-me-down 
(635  net.),  qui  lui  fut  sans  doute  imposé  par  juelque  as- 
censic  nniste  renverse  par  la  violence  du  vent  (  n  essayant 
de  le  gravir.  Comme  il  était  trop  éloigné  du  mouilla.^e, 
force  me  fut  de  me  contenter  d'une  hauteur  de  100  met. 
cnvirc  n,  appaitenant  au  môme  massif. 

De  la  plage,  je  dus  tout  de  suite  pénétrer  sous  bois,  lia, 
des  p(  tits  sapins  droits  et  d'aspect  vieillot  alter  laient  a^'ec 
les  b(  uleaux  au  tronc  marbré,  au  feuillage  v  îrt  tendre  ; 
le  sol  n'était  qu'un  épais  tapis  de  mousse  humiie  où  j'en- 
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fonçais  comm3  dans  une  éponge  et  d'oïi  émeigeaient  les 
jeunes  pousses  des  arbres,  les  crosses  des  fougères  nm- 
velles  au  travjrs  de  beaucoup  de  troncs  renversés,  dei ai- 
pourris.  Grâcr  à  un  sentier  qui  allait  je  ne  sais  où,  je  ja- 
gnai  lapidemtntla  crête  qui  se  contiuTiait  dénudée  jusqi  'au 
sommet. 

De  ce  point,  la  vue  s'étendait  sur  toute  la  partie  antérieure 
de  la  baie  def  Iles  et  sur  un  plateau  bas  au  Sid  du  havre 
d'York,  couvert  de  forêts  et  parsemé  d'une  douzaine  de 
lacs  petits  ou  grands.  Vers  le  Nord-Est,  le  panorama  (tait 
borné  par  la  masse  du  Blow-me-do\vn,  dans  les  plis  si  pé- 
rieurs  duquel  subsistaient  quelques  plaques  de  neige  ;  une 
vallée  à  pentes  très  raides  et  très  boisées  m'en  sépaiait; 
un  lac  ovale  —  un  tiers  de  la  superficie  de  Terre-N(  uve 
est  en  lacs  —  montrait  ses  eaux  à  quelques  mètres  au-des- 
sous dupoirt  où  je  me  trouvais,  mais  cachait  ses  b')rds 
sous  les  sap  ns  qui  semblaient  surgir  de  la  nappe  Uqi  ide. 

Je  descendis  par  le  versant  Nord^  dans  la  direction  de  1  em- 
bouchure d  une  petite  rivière  où  un  groupe  de  camai  :ides 
péchait  la  truite.  D'abord  je  fis  fausse  route  en  prenant 
trop  sur  la  c  roite  ;  les  mousses  étaient  très  mouillées  c3t  la 
roche  ruissidante  très  inclinée.  Je  gagnai  une  croupe  nue 
et  sèche  ;  mais  à  mi-hauteur  il  fallut  bien  rentrer  da  is  le 
bois.  A  que  ques  mètres  seulement  du  niveau  de  la  m  Dr,  la 
végétation  ^  tait  plus  folle  qu'ailleurs,  et  le  sol  si  spongieux 
que  je  ne  sivais  si  j'étais  dans  l'eau  ou  sur  la  terie.  Je 
réussis  pou  'tant  h  émerger  du  fourré. 

Je  trouvî  i  les  pécheurs  très  joyeux  ;  en  qu  itre  heu  'es,  à 
hu  t,  ils  a^ait  pris  dix-huit  kilogrammes  de  truit  s.  Ce 
jour-li\  le  I  oisson  était  d'une  extraordinaire  voracié;  ce 
n'était,  il  e>t  vrai,  que  de  la  truite  de  mer.  Bien  autn  ment 
difficile  àp)  endre  est  la  petite  truite  mordor^'e  des  ra  )ides, 
et  surtout  la  grosso  truite  noire  mouchetée  de  fcii  dos 
grands  lac: . 

On  ne  p  ut  pas  faire  la  campagne  de  Terre-Neuve    sans 
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s'atloni  er  ii  la  poche  ;  du  pont  du  bâtiment  il  suf  It  presque 
parloul  de  laisser  tomber  la  ligne  pour  sentir  bientôt  'a 
secous;  e  du  poisson  goulu  qui  se  prend,  une  mo  'ue  en  gé- 
néral. .  i  terre,  il  n'y  a  pas  de  ruisseau  ou  de  lac  s  ins  truit  î. 
On  peut  enfin  se  mettre  à  chercher  le  saumon;  j  î  dois  dire  - 
que,  pour  ce  genre  de  sport,  nos  collègues  d(  s  naviros 
anglais,  très  pissionnés,  nous  battaient  à  plat  !  coutur.î. 
Le  b)  as  méridional  de  la  baie  des  Iles,  appe  é  IJumber 


River,  est  un  Ijord  et  non  pas  une  rivière.  Sur  "chacune 
de  ses  Derges  distantes  de  deux  à  trois  milles,  le  3  collines, 
de  moyenne  hauteur,  me  rappelèrent,  sous  un  bîau  soleil,  . 
par  leurs  formes  boisées  et  leur  couleur,  nos   \!aures  de 
Proverce.  A  réxtr(?niité  dû  brasdëmèF  dont  les  eaux,  ^ 
chargé  îs  de  débris  végétaux,  sont  rougeâtres,  il  y  a  deux 
petits  "illages,  Petipas  et  Birchy,  chacun  avec  ;  on  église.. .^ 
A  Petipas,  un  Terre-Neuvien  de  l'endroit,  qui  retournait   . 
ses  morues  au  soleil,  m'adressa  la  parole  en  anglais  pour 
me  dirtj  :  «  Enfin!  je  ne  comprends  pas;  le  Pailement  dé*— 
Saint- John's  prétend  se  mettre  à  nous  faire  payei  des  droits    - 
pour  l'îxercice  de  la  pèche,  et  pourtant  la  mei  n'est  pas 
aux  Anglais;  elle  appartient  aux  Français.   »   Voilà  un    " 
Anglaii'  d'une  espèce  rare  ! 

Toujours  en  suivant  le  French  Shore  dans  la  m  ^me  direc- 
tion, n  )us  rencontrons  plus  au  Nord  un  accide  it  géogra- 
phique, Bonne-Baie,  îinalogue  à  la  baie  des  Ihis,  mais  de  _ 
moindies  proportions;  cependant,  ce  que  Bonne -Baie  perd 
en  superficie,  elle  le  gagne  en  pittoresque.  Ses  juontagnes 
ne  dép:  issent  pas  le  Blow-me-down  en  altitude  ;  m  ais  elles  ne  -• 
sont  p.'  s  isolées  comme  lui;  leurs  plans  et  leurs  (  olorations 
sont  pi  is  variés  ^  et  surtout  leurs  proportions  s'all  îent  mieux 
pour  r  Bil  aux  dimensions  des  espaces  marins  qui  les  sé- 
parent 

A  V(  ntrée,  la  côte  méridionale  est  une  haute  falaise  le 
roche  iolacée  qui  plonge  à  la  mer  presque  vert  calemerl; 
notre  r  avire  en  passa  si  près  que  l'un  de  nous  ciiitpouveir 
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l'atleindrep  irlejcl  d'une  pierre.  Pauvre  caillou!  Il  n'îrriva 
pas  à  la  mo  lié  du  chemin. 

I,e  village  de  Bonne-Baie  possède  deux  maisons  en;  icrre, 
chC'Se  esseï  tiellement  contraire  aux  stipulations  du  traité 
dT  trecht  e  des  actes  subséquents  ;  il  est  bâti  sur  ur  large 
terrain  dou  :ement  incliné  au  point  où  le  bras  mérilional 
de  la  baie  s'incurve  vers  le  Sud.  Les  chaufauds\  au:cquols 
sont  accostées  quelques  goélettes,  garnissent  le  rivage,  et, 
en  arrière  des  maisons, les  prairies  bien  vertes,  coupées  de 
barrières  e  i  troncs  de  sapin  longs  et'minces,  montent  jus- 
qu'au preriier  plan  des  montagnes.  Celles-ci,  qui,  un  peu 
plus  loin,  jaignent  leur  base  dans  les  eaux  de  la  baie,  sans 
terrain  in  ermédiaire,  sont  couvertes  d'une  végétation 
très  dense  jusqu'aux  sommets,  les  uns  arrondis  en  iômos, 
les  autres  rétrécis  en  pitons  aigus.  . 

'  Aa  delà  de  ces  sommets  et  au-dessus  d'eux,  une  ligne  de 
faîte  horiiontale  est  tracée  par  un  haut  plateau  dont  les 
flancs  roc  leux,  d'abord  à  pic,  puis  faits  d'éboulis  avec  des 
plaques  d:  neige  d'une  éblouissante  blancheur,  se  montrent 
sous  une  belle  couleur  de  carmin  clair;  comme  nu^le  part, 
sur  ces  pjrois,  les  arbres  ne  se  sont  implantés,  le  irs  mu- 
railles arides  forment  un  magnifique  fond  de  tableau  sur 
lequel  se  détache  la  crôte  inférieure  finement  denlelée  par 
les  têtes  les  sapins  noirs.  Grâce  au  beau  soleil  dent  nous 
fûmes  fa  /orisés,  je  n'hésite  pas  à  comparer  et  môme  à  pré- 
férer Boiine-Baie  à  l'un  des  sites  les  plus  vantés  do  l'Amé- 
rique du  Nord  :  le  Saguenay  du  Canada. 

"Un  cl  emin  suit  tout  le  littoral  du  bras  du  Sud;  par- 
tout où  :  l  y  a  un  petit  morceau  de  terrain  plan,  or  voit  une 
maisonrette  avec  son  chaufaud,  quelques  si  Ions  de 
pommef  de  terre,  une  prairie  et  plus  ou  moins  de  têtes  de 
gros  ou  petit  bétail. 


1.  ftch  fauflagos  en  bois   surploniîiant  la  mer,  pour  faii  3  soclicr  la 
morue,  à  défaut  des  graves  de  Saint-Pierre. 
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Ici  lous  commcnçAmc's  h  faire  la  connaissance  de  la  pe- 
tite mouche  noire  qui  est  la  plaie  de  Terrc-Ne  ive;  on  ne 
peut  !-'imaginer  la  soif  de  sang  de  cette  hctc-là.  Grosse 
comn  e  un  moucheron,  elle  ne  se  pose  pas,  elle  se  jette 
avec  -«'iolence  sur  vous,  toujours  suivie  d'une  m  altitude  de 
congénères  qui  luttent  d'acharnement  sur  toute  lîirlie  nue; 
j'ai  V  i  des  boursouflures  grosses  comme  la  moitid  d'un 
œuf  d  j  pigeon,  qui  provenaient  de  leurs  piqûres.  Mais  pas- 


sons j  our  le  moment;  j'aurai  h  reparler  tout  à  l'heure  de 
ces  exaspérants  insectes.' 

Api  es  Bonne-Baie,  la  côte  terre-neuvienne  ne  tarde  pas 
à  perlre  son  caractère  pittoresque,  parce  qu(  la  chaîne 
Long  Range  s'en  éloigfle -povip- se^rappiHîchep  4e  l'autre- 
litton  1  de  la  grande  péninsule  septentrionale  ;  .\  partir  de 
Port-!)aunders  et  de  la  pointe  Riche,  l'ossature  nédiane  ne 
forme  plus  sur  l'horizon  de  l'Est  qu'une  ligne  pou  ondulée 
sans  faillies  reiharquables. 

Jusqu'ici  nous  n'avions  rencontré  nos  co npatriotes . 
établi  ^  pour  la  saison  qu'en  deux  seuls  points,  à  .'llc-Rouge 
et  dans  la  baie  de  Port-à-Port.  C'est  dans  l'avanc  ée  de  terre 
se  terminant  au  cap  Riche  que  se  trouve  le  cen.re  français 
le  pli  s  important  de  tout  le  French  Shore,  au  Nouveau- 
Port-iiu-Choix  ;  il  y  a  là,  pendant  la  durée  de  la  pêche,  un 
grouiement  de  trois  cents  matelots  venus  de  Bretagne  ou 
de  Normandie,  exclusivement  occupés  à  la  préi»aration  de 
la  morue  salée.  Los  navires  arrivent  vers  le  milieu  d'ayril; 
une  fois  au  port,  ils  ne  bougent  plus,  et  c'est  ave»;  de  petites 
embarcations  appelées  rfoWs^. non  pontées  et  àfond  plat^. 


qu'on  va  placer  et  relever  les  lignes  en  mer.  Vienne  la  fin 
de  se ;)tembre,  tout  ce  monde  repartira,  laissant  à  quelques 
Terre-Neuviens  la  garde  des  établissements  en  b(is,  en  toile 
et  en  branchages  que  nos  armateurs  n'ont  p  is  le  droit 
d'occuper  à  titre  permanent. 

Autour  de  cette  baie  toujours  pleine  d'activi  é,  la  pres-^ 
qu'île  Riche,  faite  d'assises  d'un  grés  très  amien  qui  se 
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relève  vers  "intérieur  du  pays,  n'offre  aucuno  ressource; 
on  n'y  voit  c  ue  quelques  arbustes  dans  les  fractures  di  sol 
où  ils  s'abri  ent  des  vents,  ou  bien  quelques  plaque:,  do 
mousse,  qui  luttant  pour  la  formation  de  l'hunms,  se  grou- 
pent autour  d'un  sapinot  racorni  et  peu  K  peu  rcns3vc- 
lissont.  Aillîurs  la  roche  est  tout  à  fait  nue,  portant  do 
loin  en  loin  jnelquo  beau  bloc  erratique,  à  moins  qi 'elle 
ne  soit  cou>erte  d'une  couche  épaisse»de  petits  écla'.s  de 
grès  à  angles  aigus  qui  souvent  sont  disposés,  peut-être 
par  la  violence  des  tourmentes  hivernales,  en  levées  de 
dix  à  quin  ':e  centimètres  de  hauteur,  tantôt  courb(  s  et 
parallèles,  tantôt  circulaires  ou  ovales,  comme  les  gi'ains 
de  poussier  i  sur  une  route  rongée  par  le  vent. 

Au  delà  lu  cap  Riche,  le  pays  devient  de  plus  en  plus 
inhabité  à  mesure  qu'on  s'élève  A'crs  le  Nord;  nos  pôc-ieurs 
occupent  e  icore  pendant  l'été  quelques  baies  :  Saint- Jean, 
Nouveau -Férolle,  Sain  te -Marguerite,  Sainte -Geneviève. 
Deshomar.liers  anglais  y  viennent  faire  la  concurrence  à 
nos  nation  mx;  mais  dès  l'approche  des  premiers  f  oids, 
plus  persoLne  ne  reste  sur  cette  côte  glacée. 

Lorsque;  le  12  juillet  au  soir,  le  liisson  franchit  le  détroit 
de  Belle-lli!,  le  thermomètre  ne  marquait  que  ■+■  5"  :enti- 
grades,  etçuelquos  beaux  icebergs  se  dressaient  surla  "oute. 

A  la  cô.e  Est  du  French  Shorc,  au  Croc,  la  division 
navale  possède  une  ferme,  où  chaque  été  ^a^'iso-tra  isport 
apporte  d(  la  Nouvelle-Ecosse  le  troupeau  destiné  î  ravi- 
tailler les  bâtiments.  C'est  loin  d'être  somptueux  trois 
maisons  blanches  j\  toit  rouge  constituent  l'établissi  ment, 
e-  c'est  à  m  quartier-maître  et  à  quelques  matelot.'  qu'on 
confie  les  bœufs  et  les  moutons. 

Le  Cro(  est  une  jolie  baie  qui,  entre  de  hautes  ccllines, 
se  partag(  en  deux  branches  au  bout  de  chacune  des  pielles 
un  grand  ruisseau  vient  aboutir,  descendant  des  ch  ipelcls 
de  lacs  dt  l'intérieur  par  des  successions  de  cascade  s  et  de 
rapides 
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La-  foi  r*!  terre-iicuviennc  n'est  nulle  part  pliiè  délicieuse- 
ment jolie  qu'aux  alentours  du  firoc.  Elle  n'a  point  d'arbres 
grant'ioses;  nais  partout,  sous  la  futaie  coiiposée  des 
même  s  essences  qu'auprès  du  liavro  d'York,  de  chaque 
côté  i  es  brisants  d'eau  courante,  les  petites  ge.ïs  du  règne 
végjîld  étalon'  au-dessus  des  mousses  leurs  c<  rolles  déli- 
cates avec  unfi  audace  qui  semble  incroyable  d ms  ce.pi.ys 
humilie  et  froid.  La  saison  chairde,  ou  pour  nleux  dire — 
tiède,  est  très  courte  ;  aussi  tout  s'épanouit  à  la  fois,  et 
plus  t  ard  aussi  tout  disparaît  en  une  nuit  de  ge'ée. 

Mais  les  mouches  et,  qui  plus  est,  lesmoustic^ues,  quelle 
plaie  il  faut  être  tanné  comme  les  vieux.  Ter jc-Neuvicns^- 
pour  devenir  insensible  à  leurs  morsures.  Qudques  bra- 
vache? osèrent  s'aventurer  sous  bois  sans  avcun  engin 
prote»  teur;  ils  revinrent  avant  l'heure,  boursoiflés  et  Ju- 
rant, liais  un  peu  tard,  qu'ils  ne  mettraient  phis  les  pieds 
à  terri .  D'autres  préféraient  se  badigeonner  tou  >  les  quarts 
d'heuio  avec  de  la  glycérine  phéniquéo  :  juge.:  de  l'agré- 
ment' Ce  qui  valait  mieux,  mais  à  la  conditioji  de  n'être 
pas  fumeur,  c'était  un  voile  de  gaze  cousu,  au  chapeau  ^t 
méticiileusement  fermé  partout  ;  je  dis  méticuleusement, 
parce  que  les  mouches  noires  s'acharnent  à  cliercher  un 
passai  ce  pour  arriver  jusqu'à  la  peau.  Un  jour,  à  la  lisière 
du  bois,  assailli  soudain  sans  voile,  pendant  qut  je  prenais 
une  vae,  je  n'eus  que  le-  temps  de  mettre  l'appareil  tout 
mont^  sous  le  bras  et  de  fuir  à  toutes  jambes.  Heureuse- 
ment les  black  flics  ne  peuvent  pas  s'éloigner  Ce  la  forêt; 
à  dix  mètres  des  arbres  on  en  est  à  l'abri;  I3  moindre 
souffli!  d'air  les  entraîne. 

Mal;jré  tous  les  attraits  de  la  belle  nature  du  Croc,  nous 
vîmes  sans  regret  venir  notre  tour  d'aller,  après  deux  mois 
sur  celte  côte,  passer  quelques  jours  dans  un  port  civilisé; 
nous  fîmes  rcute  pour  Saint-John's,  capitale  de  Terre- 
Neuve. 
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SAIHT-JOHM'S 

Un  naviri  qui  vient  soit  du  Sud,  soit  du  >îord,  ne  voit 
d'abord  qi'une  haute  muraille  ininterrompue,  rebord 
oriental  de  la  péninsule  d'Avalon;  puis  une  entaille  se 
creuse  et  pou  à  peu  atteint  la  mer.  Les  parcis  de  la  tran- 
chée s'éloi^  nent,  et  à  l'arriôrc-plan  paraissent  les  mf  isons 
d'une  partio  de  la  ville  de  Saint-John's,  étagées  sur  le  flanc 
d'une  colline  rapide  que  couronnent  les  tours  carr-es  de 
la  cathédrale  catholique. 

La  rade  se  recourbe  en  forme  de  poche  vers  le  Suc ,  der- 
rière un  haut  chaînon  côticr,  bordée  d'un  côté  par  h  s  ma- 
gasins et  les  quais  de  la  ville,  de  l'autre  par  une  Imguc 
suite  de  chaufauds  à  morue  et  de  grands  hangars  cîi  l'on 
fait  de  l'hiile  avec  les  phoques  que  les  Terre  -  Ne  iviens 
vont  tuer  par  ccntainesMe  mille  sur  la  glace  au  m  )mcnt 
de  la  déballe  des  banquises. 

Les  Ter)  e-Neuviens,  imbus  d'un  commencement  (  e  sen- 
timent national  très  vif,  sont  fiers  de  leur  ville  et  se  préoc- 
cupent de  l'opinion  qu'on  en  a.  Invariablement  tout  louvel 
arrivant  est  reçu  par  cette  question  :  «  How  do  y  ou  like 
Saint  -  Joh  >i's  ?  —  Comment  trouvez- vous  Saint-Jo  m's?  » 
Si  l'on  SOI  gc  qu'il  n'y  a  que  quatre-vingts  ans  que  1  Angle- 
terre a  permis  à  ses  sujets  de  Terre-Neuve  dî  con- 
struire d(S  habitations  autres  que  des  abris  vol  mts  et 
les  a  autnisés  à  mettre  des  barrières  autour  di  leurs 
défvichen  ents,  on  doit  reconnaître  que  Saint-J(  hn's  a 
marché  i  pas  de  géant  et  que,  pour  un  petit  pe  .pie  de 
.  trois  cent  mille  âmes,  c'est  une  capitale  riellement  digne 
de  ce  non. 

Legouv-ernemcnt,  le  parlement,  la  cathé  Irale  cat  lolique 
et  les  te  nplos  des  principalos  confessiois  prottstantos 
sont  de  A  rais  monuments.  Los  maisons  p  irticuliè:  es  sont 
presque  loutes  en  bois,  —  le  bois  coûte  si  peu  à  pi  Dximité  ^ 
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des  ?ci  3rics  du  Canada,  —  et  d'un  style  qui  tient  le  milieu, 
comnn  le  pays  par  sa  position  géographique  (t  les  ge  is 
par  Ici  rs  idées  et  leurs  mœurs,  entre  l'Anglcteire  et  1'^».- 
mériqie.  Les  magasins  dans  Waterstreet,  la  rue  mar- 
chande ,  sont  beaux  et  bien  approvisionnés  de  to  js  les  pro- 
duits ces  deux  continents;  mais...  la  voirie  pourrait  ùt:e 
meUleure. 


J'ost  h  peine,  je  l'avoue,  m'avancer  jusqu'à  formulera" 
petit  7nais,  tant  je  sais  chatouilleux  l'es'prit  de  n  ds  amis  et 
amies  de  Saint-John's. 

Un  tout  jeune  Parisien  vint,  il  y  a  quelques  an  lées,  faire 
un  séjour  en  ce  pays;  quittant  pour  la  premièr(!  fois  l'as— 
phalte  du  boulevard,  transplanté  brusquemen;  dans  un 
milieu  étranger,  il  trouva  extraordinaire  le  gei  re  améri- 
cain, de  très  bon  aloi  pourtant,  de  la  société  d(  l'endroit, 
et,  à  son  retour,  il  se  permit  de  jaser,  avec  tn  p  de  miie 
en  scèie,  sur  «  Terre-Neuve  et  les  Terre-Neu viennes  ». 
Ses,  critiques  enfantines  ont  eu  le  don  d'exasptrer  toutes 
les  jeu  les  misses,  qui  ne  parlent  maintenant  de  rien  de 
moins  que  de  lui  faire  subir  un  triste  sort,  à  coups  de  ra-- 
quette?  de  tennis,  si  jamais  il  osait  reparaître  devant  elles. 

Dieu  me  garde  d'encourir  un  tel  courroux;  je  rétracte- 
mon  tout  petit  mais. 

Le  scjour  à  Saint-John's  s'acheva  trop  vite  à  notre  gré  ;  il 
fallut  lepartir  pour  le'French  Shore.  Mais  au  n  oment  où 
nous  a  lions  recommencer  en  sens  inverse  le  to.ir  de  l'îb, 
un  téh gramme  inattendu  changea  une  fois  de.  ^S.jielifiL. 
destination. 

Quinze  jours  plus  tard,  nous  étions  replongés  dans 
la  four  laise  des  Antilles,,  n'ayant  plus  que  le  souvenir  d'îS 
brume  i  et  du  froid  de  Terre-Neuve. 

A.  Salles, 

Sous-commissairc  de  la  marine. 
Membre  du  Club  Alpin  ]'rançais 
(Section  de  Parif  ). 


a 


m 
a 

B 


w 

o 
D 
D 

'? 
» 


v»- 


■1  ..,> 


,.V"        ' 


r  -f" .       ,  ■  1   '  I  k-    -  I      -■-1 


^i;: 


.-^ 


%^-:b_.'-^i 


'.■*i 


/ 


mm^mm'^^WK^ 


t^'jkmUm^i^'  m4l9^&0^'-  ^^^--^m^f-fm 

"•■'■'■      ■■--■■-  -i.ir'-'    '         -    <'■,;        ■     vi    •   ■  -      .-    ^  ,  ,      ■  .  M..I.1 


Vue   r^ise  dans  la  Bonne-B:iie  (Terre-Neuve),  dessin  do  Bou 


.,  ......,..-,....  :"  if;'    '•^''"5  *  ■ 


-ï«;* 


j^J!  j  ■.  '_i'^^!..B?i!^'--  ;è-^^'"^^?* 


»^^*, 


■5iS^?SW<i 


:;■  .- 


^'^'.l-'-'-^cf'*'" 


-^^-..^f^^r::?.^--^->';:^ 


'l  *  ..  1-? 


'■^f^^i3^:s^:J'^ 


^•ï/': 


.„,  •-jr'f" 


e-Neuvc),  dessin  do  Boudier,  d'après  une  photographie  de  M.  A.  Salles. 
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